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• • • • ' " > ' - • - . . . . < . . , en pré-
; tendant que l'impôt sur iea chevaux 
' et voitures a toujours soulevé des ré-
; pognance». Italgié les efforts d<-s or-
j ganea de la commission et do M. Léon 
| 8 a j , la proposition de M. Ilugot a été 

prise eu considération à une grande 
I majorité. 

Le reste de la séance a été employé 
| à l'examen de divers projets, et au 
; renvoi d'un grand no nbre d'autres à 
! auionrrt'rmi 

ROUBAIX 23 JANVIER t 77. 

Bulletin au je 
La Chambre, disait-on, se réunira 

lundi, mais, après mie courte séance, 
elle se propagera à vendredi. 

Cet amour du far niejite a été vive
ment critiqué par l'opinion publique, 
et hier encore nous constations la mau
vaise impression que les rares -éai.ces 
de l'Assemblée causaient dans le paya. 
Nos députés se sont piquée ' Aussi 
ont-ils décidé qu'ils se réuniraient au-
j urd'hui à deux heures. 

La séance d'hier, à part cet e déci
sion, et la fixation a jeudi de la nomi
nation de la commission du budget, 
n'offre pas on grand intérêt. Elle a été 
consacrée en grande partie à l'>xamen 
d'une proposition modifiant l'article six 
delà loi de 1872 relative aux taxes sur 
les chevaux et les voitures. 

La commission s'est opposée à la 
prise en considération, mais l'auteur 
de la proposition, M. J. HugOt, a dév 

Di ' i iv S e i n dates 

Deux prêtres des environs de Pari3 
viennent de faillir, et la joie des enne
mis du catholicisme est grande; elle 
louche à la frêne- ie la plus nom aliiiii 
Noue ne voyous SKIS qu'il y ait là pour 
bos adversaires de quoi triompher. 

est ce qu'établit d'une manière pé 
îeiuploire M. Robert Mitehell dans au 
journal de Paris : 

a Deux piètres, dit il, se laissent 
choir, et voila le pays ec 'moi. 

i 11 faut le dire, cette stupeur géné-
i •';• cette •.'"itim indignationsont tout 
;. i'houneur ou clergé de France, et 11 ne 
*-ta rail oppo-ir de plus éclat aul éloge 
; ix attaqu< s de» journaux rongea. Un 
, g<triant l'ait banqueroute, un avocat 
force o ne caisse, on 'iivrier assassine 
- . ' mme, ii en i M à peine question, et 

ilculiou publique De "y arrête point. 
lorsqu'on prêtre manque à ses do-

voi . lo ix. lorsqu'il viol > im-
i : \ œu le eha1 télé un qu'il 

i ié< it I s e immand meuta de Dieu 
r*, .e i'Egii-e cor semant l'œuvre de 
chair ou le bien d'aotmi, l'opinion pu-
I iqne, violemment surexcitée p.,r ce 
fait, rare, presque inconnu, le por: ou 
l'attire en pectaete nouveau et né ig« 
le reste. 

» El voilà pourquoi tout Pans s'eu-
t v iu ni depuis plusieurs jours d'un 
vies e et d'un c iré , abandonnant pour 

i lilleton du Fmtmmt de Jhmi 
Dl) 2 4 .IANV1ER 1 8 7 7 . 

VAL-BECIS h\ GI^NN 
PAR CLAIRE DE CHANDESEUX 

. I 
{Suite) 

Quand elle se remémorait ces choses, 
si mûrie qu'elle fut déjà paries années 
et l'expérience, mademoiselle Aure sen
tait bouillonner dans tout sou être 1K 
plus sincère indignation. 

A vingt-cinq ans, à peine orpheline, 
elle entreprit de venger la branche stoée 
des Val-Régis, trop mollement défendue 
par son défunt père. 

La branche cadette, fixée en Bretagne, 
était représentée par un jeune ofticier 
de marine, lè--entier dans ces idées, et 
tout à fait digue de se mesurer avec ma
demoiselle Aur?. 

Quand il la vit continuer la lutte, il 
fut d'abor i •orpria, pais piqué au jeu, 
Sonamour-nropi • professionnel n'enten
dit poi'it faire sa ^umission parce que 
la galanterie française voulait qu'on eût 
des égards pour les belles demoiselles 
processive- Ij.n officier de marine n'a
mène point ainsi son pavillon. Il conli-
nua bravement 'a irnc-Mure, bien qu'il 
fallut envoyer d'aésreu papiers timbrés 
à une cuu me qu'où di-a.t intelligente 
et joli. 

Un jour, il eut pourtant l'étrange pen-

ee ...i ie.-. niHif.titeuis obscurs qui ] 
vien-ent quotidiennement s'asseoir sur'' 
les bauee de la police correctionnelle. 

» Il y a cinquante mille prêtres en 
France; ces prêtres ont accepté pour 
l'amour de Dieu et du prochain une exis
tence difficile, exempte de joies et, au 
temps où nous vivons, pleine de périls. 
Partout ils font le bien et recueillent en 
échange l'injure, la diffamation et sou
vent pis. 

» Si parmi eux se glissent quelques 
' hommes indignes, il n'en faut point être 

surpris, car leur nombre est grand et le , 
sacrifice pénible 

» Bien au contraire, nous devons 
nous dire que, si les autres classes de la 
-ociéténe comptaient pas plus de coquins 
dans leurs rangs, nous approcherions de 
la perfection, et lorsque les feuilles rou
ges nous étalent avec complaisance les 
turpitudes de deux prêtres, nous son
geons à ces frères de la doctrine ehré-
lienne qui se faisaient tuer sur les 
r?h*mp<< <if bn.tn.ille autour de Paris, à 
oes dominicains,q>ii attendaient stoïque
ment à Arcueil les balles meurtrières de 
la Commune; à cet archevêque de Paris. 
qui mourut en bénissant ses assassins; 
* ces héroïques naissionnaires, qui s'en 

ont au loin chercher le martyre, pour 
tagner à Dieu quelques à e w ; et nous 
tous disions que, dans eetn^nirable 
clergé de France, si le critnie est une 
•xception presque inconnue,le courage, 
'abnégation, le dénouement, sont tou-
ours la règle. » 

i~.fi A M B R E D E S D É P U T E S 

Séance du 22 janvier. 
Présidence de M. J. GRÉVT 

La séance est ouverte à 2 h. 3/4. 
L'As emblée discute la prise en con-

idération d'une proposition modifiant 
'article 6 de la loi de 1872 relative aux 
axes sur les chevaux et voitures. 

La commission s'oppose à la prise en 
•omidération. 

M. Ilugot défend sa proposition. 
; Il dit que l'impôt sur les chevaux et 
voitures a toujours soulevé des répu
gnances. 

M. A. Picard répond que l'impôt est 
accepté par les populations et rentre 
sans difficulté. Il ajoute que le mot dont 
on demande la suppression coûterait 3 
millions à l'Etat. 

M. RenéBrice combat les conclusions 
de la commission. 

M. Léon Say s'oppose à la prise eu j 
einusidération. 

Le rapport maintient également les 
conclusions. 

La proposition est priée en considéra- i 
tion par 411 voix contre 26 sur 4 37 vo
tants. 

M. Léon Say demande que la propo
sition -oit renvoyée à la future eomiuis-
sion da budget. 

L'A^semolée discute une proposition 
de M Simiot, modifiant la loi de 1872 
sur le recrutement de l'armée. 

Celte proposition est. repou-sée, ainsi , 
qu'une proposition analogue de M. de 
Septeuville. 

M. le président annonce la mort de 
M. A. Lambert, député le l'Algérie. 

La proposition de MM. Trystiarn et 
Achille Adam sur la marine marchande, 
est retirée. 

Celle de M. Destremx, relative à un 
canal d'irrigation du Rhône, est ajour
née. 

, _ t,>proposition de M. H un Bris.-on, 
tendant à modifier les ôteaouscriplions 
électorales de Paris, est prise en consi
dération. 

Celle de M. Ordinaire modifiant le 
tableau des circonscriptions électorales 
de Lyon, est également prise eu consi
dération. | 

La Chxmbre décide qu'elle se réunira, 
jeudi dans ses bureaux pour nommer la 
commission du Budget. 

Demain, séance publique. 
La séance est levée à 6 h. 30. 

LETTRES DE PARIS 
,Co. •espondance particulière) 

Paris, le 22 janvier 1877. 
Ce n'est pas l'écho de la conférence 

de. la Porte qui a surpris le public, c'est 
l'attitude prudente et sage de la Russie 
qui. s'associant à l'action européenne, 
ne parait vouloir ni la stimuler, ni la 
devancer pour précipiter des complica
tions en Orient. Je partage cet optimis
me, au moins pour le moment; ma's il 
e.-l bien évident cependant que les cho— 
ses ne pounont pas rester indéfiniment 
dans le statu guo. Si la Turquie sait pro
uver de sa liberté d'action pour se lan-
c r sincèrement dans la voie des ré
formes, alors, il est possible que ses 
.i.l' s désarment ;es prévenions et les 
D -'liiuces de l'Europe; si elle traite avec 
humanité et douce or la Serbie, elle 
'•ouïra également porterun coup décisif 
aux aspirations slaves. Mais en tout état 
i • cause, il n'y aurait pas avantage 
pour l'Europe à se désintéresser trop 
KOK-eaapa des affaires d'Orient, sans 
q loi elie s'exposerait à voir les influen
ce B particulières eesayer d~y supplanter 
l'entente européenne. Dans ces condi-
ti ins il me. semble diflicile que l'inter-
ventiou des graudes puissances ne reste 
pas entière, lorsqu'il s'agira de régler la 
paix entre la Porte et les principautés 
qui lui ont déclaré la mierre. 

L'espiit public depuis quarante-hun 
h ures a pu s'émouvoir de la persis
tance et de la violence avec lesquelles la 
presse officieuse allemande a engagé 
certaines polémiques contre l'ensemble 
des journaux parisiens. Mai» d'instinct, 
on s'est résolu, ici, à laisser tomber ces 
polémiques. El'es •pourront continuer, 
bien que j'en d o u e , mais elles ne trou-
v-^njut pas d'écho à Paris, où le sens 
général des intérêts du pays domine d î 
si haut touies k s susceplibilitéa même 
l i s plus légitimes. On peut voir par là 
qu'il est plus difficile qu'autrefois de 
faire tomber le joti-nalisme parisien 
dans les provocations. La Erance veut 
la paix; elle ne fait rien pour la troubler, 
par conséquent rien n'e t plus limpide 
que sa politique. 

D'après mes informations, l'atlaire 
uite des oomniir-sious mixtes viendrait à 
la Cour de cassation demain ou après 
demain. Le pourvoi de M. Villemot sera 
soutenu par un avocat, de grand mérite, 
M. Sabaiier,avocat au Conseil d'Etat et 
à la haute Cour. 

On annonce, que M, le général Mau
rice,qui vient d'èire misa la retraite par 
limite d'Age, est remplacé à Arras, 
comme géoéfol de brigano, par M. le 
général Loysei,sénat urdu département 
d'ilie et Vdaine. I! y a ceci de particu
lier à remarquer, que M. le général 
Loysei a été, sous le précédent parle
ment, rapporteur de la loi sur les aumô
niers mililaireset que son prédécesseur, 
à Ar;as, a été vivement attaqué pour 
avoir réclamé la réintégration, par le 
Sénat, des crédits qui s'y rapportaien . 

Le nri.it court qu'après sa séance d'au
jourd'hui, la Chambre des députés s'a
journera de nouveau jusqu'à jeudi.et 11 
n'est pas sûr qu'elle se décide ce jour-là 
à nommer sa Commission du budget. 
M. Gambetta fait mine de continuer à 
oo-er sa candidature à la présidence de 
cette Commission, mais les gens bien 
informés croient que ce n'est là qu'un 
jeu destiné à effrayer un peu le minis
tère. En somme, les partis sont assez 
tranquilles en ce moment, les radicaux 
disent qu'ils veulent attendre M. Simon 
:"• l'oeuvre dans la question des grâces. 
tVest là qu'ils 1̂  jugeront. 

Demain, grand bal à l'Elysée ; les 
préparatifs df: la fête ont été considéra
bles, mais le nombre des invitations nia 
été ni augmenté ni diminué. On croit 
que les sénateurs et les députés de la 
gauche se rendront en grand nombre 
chez le Maréchal. 

;Autre coirespondance.) 

Paris, 22 janvier 1877. 
Les années en se succédant, loin de 

diminuer le nombre des fidèles, amis de 
no= traditions nationales, qui vont prier 
a la chapelle expiatoire, ces années 
augmentent encore l'affluence qui, au
jourd'hui, de 8 heures du m-.tin à midi, 
n'a pas cessé de r mplir la chapelle oa 
sou ! déposés les restes vénérés du roi 
Louis XVI, de la reiue, du îiauphin et 
de lime Elisabeth. 

. . t présence des jeunes sens, à cas 
ce i monies de la prière et de l'expiation, 
prouve que les uànéralions nouvellas 
oi.. iiéiilé des sentiments de i»;lé;:té à la 
nuL'e race des rois qui ont t'ait la gran
deur de notre pays, il y a là „n signa 

...e,.. iLle à^ bonne espérance pour la 
régi itération de la France. L'ais il îaa'. 
oindre à la prière le travail incessante; 

.a h.Ile courageuse. Profilons des Cua-
aeild que Fénélon, au milieu des épreu
ve.: cruelles qui frappaient la monarchie 
île i.ouis XIV, donnait, le 4 août 17 1C, 
<iu due de Chevreuse : 

*. Vous me direz que Dieu soutieadra 
la . rance: mais je vous demande où est 
ta pronaaane. Avez-vous quelque garant 
pour des miracles? Il vous en faut pour 
•kOii-s soutenir comme en l'air L>-s mé-
riUv.-vor.s dans un temps où votre ruine 
prochaine et totale ne peut vous corri
ger / 

uj'espèn que Dieu sauvera la France, 
parce que,j'espère qu'il aura pitié de la 
maison de St-Louis et que dans la con-
joncture présente, la France est un 
grand appui de la catholicité; mais 
après tout ne nous flattons pas, Dieu 
n'a besoin de personne. » 

Les correspondances inspirées par le 
ministère de l'intérieur, annoncent que 
M. Martel, à l'occasion de son discours 

% s commissions mixtes, a reçu de 
que tous les parquets » des adres-

. ^ lit; félicitations et d'adhé.sion. 
A vérifier. Eu tout cas, si le fait est 

vrai, il prouve que les parquets ue re
culent plus devant les manifestations 
les plus incorrectes. Mais très-proba
blement, il est inexact, ou fort ampli
fié. 

Quand je vous parlais d'un projet 
tout formé en vue de ramener M. Ranc 
en France. Les démentis ne se sont pas 
fait attendre. En bien I aujourd'hui il est 
notoire, il est avoué à gauche que la 
place Vendôme et l'Elysée sont assiégés 
de sollicitations tendant au rappel de ce 
contumax, malgré la lettre par laquelle 
il déclare ne vouloir accepter aucune 
grâce. 

Les D ruits de l'Homme, dans un ar-
ticle contre la Défense, osent publier 
l'infamie suivante : 

« Noue ferons seulement observer que 
leur Seigneu , qui u'esi, bien entendu 
pas le nôtre, a dit dans un livre obscène 
intitulé la Bible, etc. , etc. » 

Li Défense fait la réponse suivante : 
• Nous, catholiques, nous deman

dons au gouvernement, qui doit sa pro
tection à tous les cultes, s'il entend 
couvrir de sa tolérance ces outrages pu
blics au livre dicté par Dieu lui-même, 
et qui est également cher aux fidèles 
des trois religions reconnues par l'Etat. 

» Si la tolérance du ministre à l'égard 
de la presse ultra-révolntionnaire per
siste, nous aurons t». droit d'affirmer 
que c'est une forme.'e complicité. » 

UAvenir militaire, annonce qu'il est 
le nouveau question de l'élévation de 
H. le général Gresley au poste de sous-
•: crétaire d'Etat au ministère de la 
Pierre. 

Au sujet des attaques violentes de la 
presse allemande contre l'interprétation 
ionnée par la presse française, en ce 
qui concerne l'attitude du plénipoten
tiaire allemand dans la Conférence de 
Coustantinople, le Journal des Débats 
tait la réponse suivante : 

« La politique de l'Allemagne reste 
uujours mystérieuse. Les journaux 
d'outre-Rhio nient énergiquement que le 
baron de Werther ait, dans une séance 
de la Conférence, tenu le langage et pris 
l'attitude qu'on lui a prêtés. Pour don
ner plus d'accent à leur négation, nos 
••onfrères allemauds l'assaisonnent de 
mauvais compliments k notre adresse ; 
attaquer la presse française eatunaoyen 
pour eux d'avoir de la verve et de pren-
Ira une sorte d'assurance rude ; c'est 
;auter sur le tremplin pour rebondir 
plus haut. 

Il est donc évident qu'on a voulu op
poser à ce qui avait été raconté de 
M. de Werther et aussi du comte Munster 
une dénégation retentissante. Soit l ce 
iOnt les journaux français qui ont in-
•eulé la fable '. Il est vrai que noirs 

Une correspondance adressée de Rome 
kV Agence Ha vas dit que l'ex-impératrice 
et son fils s'effacent plus que jamais à 
Florence. Personne De s'occupe d'eux. 
Le prince passe souvent la soirée au 
Skating-Rink ou à quelque théâtre. Sa 
mère choisit de préférence pour ses pro
menades en voiture les sites les moine 
fréquentés. 

Les fêtes de KoA et du premier de 
l'an, qui durent à S tint-Pétersbourg jus
qu'au 6/18 janvier, ont été cette année 
généralement assez tristes. Le nombre 
de bals, de réceptions, de dîners et 
d'amusements publics a con«idérable-

t . ^ l ^S-> ÏVA« l 

.ée, puisqu'elle était ainsi faite et qu'il 
i!aU lui-même agréable cavalier, de ter
miner le procès ..i forçant les deux 
branches à 'embarquer au pied de i'au
tel. 

Mademoiselle Aure, sondéa par un 
émissaire, jeta les cris d'aigle et déclara 
ce « coureur de mers >, bien hardi, 
presque imper1 uent, d'oser prétendre)à 
sa main. 

Blessé, il lui écrivit que sa préten
tion, si intolérable qu'elle parût, était 
du moins naturelle, tandis qu'elle-même 
donnait le -p»-ctacle d'une prét-ntion 
bien autrement étourdissante en persis
tant à revendiquer, pour une femme, 
un titre et des armes tombe en 
quenouille en sa per-onne. 

Ce « tombés en quenouille » alluma 
dans le eceu~ de l'irascible fille une 
haine qui -u. passa les plus célèbres hai
ne- historique*. Dès tors, elle se voua 
san- restriction à sa tâche, consacrant 

\ aux frais du procès les revenus de sa 
; modeste fortune, el jurani de ne jamais 
: se marier poar avoir le droit incontesté 
i de signer fièrement « Aure de Val-
i Régis. » 
i 
! ta 
: bi 

^byages au capiutmc noniusa ue 1*1-

Régis.Durant ces repus forcés, l'inflexi
ble résoluiion d'Aure de Val-Régis 
s'aiguisait davantage et créait de nou
velles complications pour l'époque du 
retour de l'officier de marine. 

Comment s'étonner ensuite que cette 
cause célèbre, avec des fortunes diver-
ser, eût rempli vingt ans de la vie des 
d<-ux adversaires sans arriver à solu
tion. 

On y touchait pourtant. 
Jamais vaincue, toujours vaillante, 

Val-Régis la Grande attendait. 
Elle avùt quarante ans et n'aurait 

point porté cet âge sans de malencon
treux fils grisonnants qui se mêlaient 
aux tresses brunes de sou abondante 
chevelure. De haute taille, menacée 
par on embonpoint envahissant, les 
yeux clairs et vifs, 1rs mains superbes, 

i un port le vête orgueilleux, elle gardait 
I les restes d'une beauté qui avait 
j eu son heure de grand éclat. 

C'était, du reste, le moindre de ses 
| soucis. Elle n'avait jamais été coquette 
! et devenait franchement vieille Bile. 

Son costume souvent négligé, son teint 
! hâ!é, ses cheveux rejetés sans apprêt 

.S un capuchon de jardin, révélaient 
moins observateur la femme possé-

e d'une idée fixe et pour laquelle le 
>nde n'offre pas d'autre intérêt. 
En dehors de sa grande passion, qui 
i faisait déployer une é u e g i e mascu-
le, elle se plaisait a se dire impres-
juuable, nerveuse et maladive. 

I Le fait positif est que, tout en *t- \ 

plaignant de faiblesse et de maux de 
nerfs, elle jouissait d'un appétit magni
fique, marchait comme un facteur rural 
et dormait à poings fermés. 

Son entourage était fait à ses manies 
et les respectait pieusement. Il ne ve 
nait à personne l'idée de blâmer ou de 
railler Val-Régis la Grande, ni à ses 
amis, ni à ses serviteurs, ni surtout à sa 
sœur Marguerite. 

Car il existait une sœur Marguerite. 
Il était permis de l'ignorer, vraiment, 
tant la chère petite faisait peu de bruit 
dms le monde, tant la sœur aînée pa
raissait elle-même l'oublier. 

Mon Dieu ! ce n'était pas que made
moiselle Aure n'aimât rien autre que sa 
puissante personnalité. Elle avait bien 
quelque affection pour celte frêle plante 
poussée à son ombre et qu'elle annihi
lait sans le moindre scrupule. Mais e le 
procès Val-Régis contre Val-Régis » ne 
lui permettait pas de s'affadir dans 
d'inutiles sentimentalités. 

Marguerite de Val-Régis était née 
tard, trop tard peut être pour prendre 
une place réelle dans la vie de made
moiselle Aure, qui avait déjà dépassé sa 
majorité lorsque son vieux père eut 

1 l'inspiration, médiocrement heureuse, 
I de se remarier. 

L'enfant de cette vieillesse morose 
1 perdit ses parents au berceau et ne con-
1 nut d'autres caresses que les rares at-
I tentions de la sœur aînée. Celle-ci avait 
i "regardé le second mariage de son père 
• comme une calamité, presque comme 

eue Uoote. Elle l'eût volontiers dissi
mula si elle avait pu, et, du moins, n'en 
ouvrait jamais la bouche. 

Elle avait assez connu sa belle-mère, 
qui était sotte et vaniteuse, pour ne la 
point regretter. Elle pleura son père, et 
demeura surprise en face d'une toute 
petite fillette dont le soin lui incom
bait. 

Elle entendit cette éducation d'une 
f tçon singulière. D'abord Marguerite fut 
envoyée en nourrice loin de là, en pleine 
Flandre, et y resta de longues années. 
Puis, lorsqu'elle en fut ramenée, on 
l'installa avec une institutrice dans un 
coin du petit château, sous les com
bles, en la priant de s'y tenir tran
quille. 

La pauvre enfant, surveillée par une 
gouvernante craintive, s'y tint si tran-
•uille eu effet, que, sans l'heure des re-
pa- qui la réunissait périodiquement à 
mademoiselle Aure, celle-ci pouvait gar
der i'illusiou d'être la seule Val-Régis de 
lu i . vers ; car les Val-Régis, branche 
cadette... cela ne comptait pas. 

La bizarre fi lie admettait difficilement 
que ce fù! bien son sang ardent et ran
cunier qui coulât dans les veines de cette 
ienne sœ etfacée. Son père, d'ailleurs, 
elle se l'avouait avec confusion, avait 
épousé uue personne de naissance ordi
naire,'qui n'avait d'autres mérites que 
sa b -auté physique. De cette mésallian
ce eiait-ce bien une Val-Régis qui pou
vait être sortie "?... 

De ces impressions, il résulta peu à 

pe.u, chez mademoiselle Val-Régis « la 
Grande », l'habitude de ne considérer 
guère la jeune firte que comme l'objet 
de sa charitable condescendance qui 
daignait l'admettre aux bienfaits de sa 
présence, de sa table et de îontoit. Quant 
à son nom, c'était » mademoiselle Mar
guerite.» et rien de plus. Nulle défense 
n'était intervenue d'allw au delà ; nulle 
interdiction n'avait été formulée par la 
redoutable sœur'; mais «les paysans qui 
ont une finesse particnlièrev.el \»s do
mestiques qui ont un flair merveilleux, 
avaientbien vite, et d'eux-mêmes, banni 
de leur.langage une appellation qui eût 

' amassé l'orage sur le front olympien de 
la Junon de Val-Régis. 

En revanche, ils adoraient mademoi-
! selle Marguerite pour sa douceur, sa 
< grâce et sa bonté; aussi, pour sa figure 
j si'urianteet spirituelle qui semblait por-
I ter comme le reflet d'un aimable rayon 
j de soleil, U fallait être absorbé par les 

péripéties d'un procès sans pareil peur 
1 ne pas ie voir. 
\ L'eût-elle vu, mademoiselle Anre n'en 
! aurait été ni dépitée, ni jalouse. Seule-
I ment elle ne le voyait pas-

Un jour, la gouvernante, lasse de pas
ser sa vie sous les combles, se démit da 

| ses fonctions et alla chercher à Saint-
! Orner une position moins austère. 

{A suwre.) 
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